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LE PARFUM DES MESSES

Délicieuse pensùe qui m'est venue oui mieutix, voi.x céleste qui
"s'est fait entendre ce matin comme 1 ovisla por1te de l'église
pour faire ia yisite au Sitaceî' "je Vauis respir
le parfi&'n des messes.

Il était huit heures, - que Lui êt.ais hl Ile, charma-n-iite p)elite
église... -il y avait danis to: :cni re*jle sais quelle niuée,
semblable à celle qui remp)llis!sait autrefois le tîil pIe de Salomnon
et qui indiquait non plus 11 jrilc auguste dle lit Majesté du
Dieu du Sinaï, mais le sourire gracieux do l'amouri et de la misé-
ricorde du Dieu de l'ýchrs iii ue âtr.osî'hèie remiplie, de
parfums embaumait ta nU'i et je ne sais quelle transparente va-
peur, pareille à la fumée de l'enicens quîi, le soir des grandes so-
lennités, s'élève dans nos C"iesvers le ciel, comme pour con-
tinuer la cérémonie pendant que' quelques âmtfres plus p)ieuises
achèüvent, leurs dévotions...

Charmante et délicieuse peieéglise, lu nt'é-tais ltas le ciel, non,
bien que tu eusses le ciel dans ton tiffiejnacle, mais tu r-epré-senl-
tais si bien la porte, l'entrée, l'antichambre du. Ciel, cette salle
d'attente de la maison de )iciu, chantée par1 le ps.a!miste: Stailes
crant pedcs nosiri in atriis luis, kruscdçiieii. Nos p)ieds foulaient tes
parvis sacrés, céleste Jérusaleni!

cette xmuiée qui parlait, cette tiospilière parilfum-lée, cette 'va-
peur lumineuse, prîîesque spirituelle, comme le souie des esprits,
avaient un lnaeadmiiralec on eût, dit les pa;roles des fidèles
qui avaient prié, les soupirs des cunJ~irs qluii avaient aiméê, les lai.-
mies des yeux qui avaient. leuiré, tes désirs des âmies qui vou-
laient être esaucécs ; l'adoration, l'aclion de grâces, la louange,
l'exiation, la demande. portées sur les ailes de la foi, conduites
par l'espérance, animées pa:'; lat charité, anges b5'niF, aimiés des
cieux, miessaigers (le la bonne nouvelle, qui iioniKtie'ýt de la terre
vers le trône du Très-1Hn!, où la miséricoide et La vérité de-
vaient, se rencontrer iir laisser la justice et la paix s'unir dans
le plus saint dles baisers... C'était, l'amnour, un i.youi d'amour' du
ciel, quii avait fatit germer une fleur sur la terre, c'était, cette fleur

- ~terrestre, la vér'it é, cuevillie et olferw' à DI )m par 'aenr que la
.jlnstic do l>ieil agréait., heu mi. clm(ridi duo f)ivuiii' dans le
temps et ileqrie potuî toujours -his l'éternité.


